
il a vécu parmi les habitan ts de cette province d ’entre le P routh  et le Dniester. 
Quoique de courte durée et avec des interm ittences, =  Septembre 1820 ■— Juillet 
1823, =  cet exil forcé constitue toutefois un moment crucial pour l’évolution 
artistique du poète.

Pouchkine a pris contact avec ce milieu du Sud-Ouest de la Russie à 
un âge encore très tendre, à 22 ans, par conséquent à une époque où sa 
personnalité était en pleine formation. D’un tem péram ent instable et capri­
cieux, mais complexe et réceptif, Pouchkine a perçu avec l’intuition de son 
génie toute l ’harmonie de cette terre d’au-delà du Prouth. Malgré les diver­
tissements de la société de Kichinev et en dehors de ses aventures galantes, 
le poète russe a eu en outre to u t le tem ps nécessaire pour prêter l ’oreille 
aux chuchotem ents légers de la tradition  venus à lui par les légendes et les 
récits du passé. Vagabondant parm i les escarpements de la région, Pouchkine 
a certainem ent rencontré le campement des tziganes nomades qu ’il a immor­
talisés dans son célèbre poemc du même nom. Rien ne l’empêchait de per­
cevoir la magie et la couleur des choses que cherchait son âme romantique. 
Envahi par la nostalgie de Pétersbourg, Pouchkine consolait son exil dans 
la tristesse des m éditations d’Ovide, auquel il a dédié une ode. D ’autres fois 
il écoutait avec in térê t les chants populaires et les récits du passé faits par 
des Moldaves et par les hétairistes qui erraient dans la région. Son amitié 
pour les frères Ypsilanti e t pour d’autres hétairistes éveillèrent son intérêt 
pour l’histoire de l’Hellade.

11 nous est facile de nous rendre compte à quel point Pouchkine était 
conquis par l ’idéalisme du mouvement pour l ’indépendance grecque, en lisant 
non seulement sa correspondance de K ich inev9, mais aussi les odes qu’il a 
dédiées aux Grecs. Il est intéressant de constater que, parmi toutes les lé­
gendes moldaves existantes, l ’atten tion  de Pouchkine s’est fixée sur certains 
récits dont les similitudes avec les modèles rom antiques sont frappantes; 
Duca-Vodâ, légende moldave du X V II-èm e  siècle et Dafna et Dabija récit moldave 
de 1663, qui ne sont toutefois pas pervenus jusqu’à nous 10. Ces deux légendes 
ont été remaniées par la suite (presque dix ans plus ta rd ) par Alexandre 
Hasdeu qui en a fait un seul récit in titu lé: D uca-Vodâ11.

C’est, paraît-il, dans les mêmes cercles hétairistes que Pouchkine aurait 
entendu parler aussi de Kirdjali, dont les exploits étaient connus jusque 
dans les régions du Ras-Danube. C’est par cette voie que des éléments rou­

9 Cf. sa le ttre  adressée à A. N. H a j e v s k  i, tradu ite  par § t  e f a n B e r e c h c t  
dans « Neamul Romînesc », B ucarest (1910), II , nr. 45, p. 712 — 716, reproduite par le même 
dans Documente slave de prin arhivele ruse, B ucarest 1920, p. 41 — 45. Le tex te  à été également 
trad u it pa r A. B o r t k i e v i c i  et  G. I o r d â c h e s c u  dans « R evista Moldovei », 
laçi, (1924), II I , nr. 10, p. 1 - 3 .

10 ¡Î3h dneeHUKa u eocnoMunanin H. i l .  J lu n pandu , dans * Russkij Archiv », 
Moscou, 1866, p. 1409 — 1411 e t E . D v o i c e n c o, începuturile nuvelei romtneçti tn ruseçte, 
dans « Via^a Romîneascâ », Iaçi, (1937), X X IX , 4 - 5 ,  p. 32.

11 Publié dans « V ëstnik E vropy », Moscou, 1830, n r. 23 — 24, décembre. Voir aussi 
notre étude dans « Romînoslavica », Prague, 1948, nr. 1, p. 90 — 110. V a l .  C i o b a n u  
a publié une étude intitulée « A.S. Poukchine et la litté ra tu re  roum aine », où il efleure aussi 
ce problème. ( Relafii romlno-ruse tn Irecut, Bue., 1947, 4. p. 127 — 29 e t l’article d’E. 
D v o i c e  n c o - M a r k o f f  dans « The American Slavic and East European Review », 
V III (1948), p .  144 -  149.
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